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UOUBAIX , 5 novembre. 

Le Moniteur contient dans sa partie officielle : 
Nominations : dans la magistrature ; -— de 

juges et de suppléants de juges de paix ; 
Décret impérial portant promulgation du 

Traité de commerce et de navigation conclu 
entre la France et la République de Libéria. 

Chronique loca le . 

La solennité de la fête de la Toussaint a été 
célébrée à Roubaix avec le plus grand recueil
lement par les nombreux fidèles des deux pa
roisses. 

La foule s'est portée au cimetière pour aller 
prier sur la tombe de ceux qui nous ont p ré 
cédé dans un monde meilleur. 

Est-il rien de plus touchant que le souvenir 
consacré par la religion catholique , qui 'nous 
montre dams l'avenir, comme la seule consola
tion apportée à notre douleur légitime , l'espoir 
d'être un jour réunis à ceux que nous avons 
aimés ? 

Voici l'origine de la fête de la Toussaint : 
Boniface IV, pape au commencement du l.*™ 

siècle, ayant fait enlever du Panthéon de Home 
les statues païennes, purifia, sanctifia îe temple 
et v fit placer les cendres des martyrs de la r e 
ligion chrétienne , puis il dédia ce temple à la 
Sainte-Vierge. 

Le siècle suivant , Grégoire III fit construire 
une chapelle dans l'église Saint-Pierre et la dé
dia à tous les saints martyrs dont les cendres re
posaient sur toute la surface de la terre. 

La chapelle finie , Grégoire établit la fête de 
tous les Saints, qui est actuellement par toute la 
chrétienté une des fêtes qui attirent le plus 
grand nombre de fidèles dans les églises. 

CHEMIN DE FER DU NORD. 

S E R V I C E D ' H I V E R à dater du l.cr novembre 1856. 

I mat. 
Lille . . Dép I 5 » 
Roubaix I 5 16 
Tourcoing 5 2'2 
Mouscr. Arr | 5 35 

Mouscron. Dép. 
Tourcoing . . . 
Roubaix . . . . 
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Nous parlions dernièrement de la conversion 
au catholicisme d'un architecte angla is , M. 
Glu Lion. On annonce aujourd'hui que Mme. 
Heuri Rodrigues, femme du riche agent 4e 
change qui a succédé à M. Dillault dans les im
portantes fonctions de syndic, a abjuré la re l i 
gion juive et embrassé le catholicisme. M. Ro
drigues ne tardera pas , dit-ori , à suivre l 'exem
ple de sa femme. 

Les journaux de Paris affirment que le jour 
de la Toussaint , il a été déposé sur les tom
beaux des trois grands cimetières de Paris pour 
plus de 200,000 francs de fleurs naturelles* de 
bouquets d'immortelles et de couronnes. 

M. Cor, commissaire de police du 3 . m e ar ron-
disssement, à Lille, vient d'être nommé commis
saire central à Tourcoing. 

C'est vendredi qu'a dû avoir lieu le dernier 
tirage de la loterie dite d'Auvergne. Les j o u r 
naux assurent que , jusqu'à la dernière heure 

indiquée pour la clôture, il s'est fait, dans Paris, 
|t un débit considérable de billets. Plusieurs ma

gasins où se trouvaient des dépôts ont été lit té-
| ralement assiégée. 

Qu'on dise encore que les loteries ont fait 
leur temps. 

Monsieur le Rédacteur du Journal de Roubaix, 

Votre dernier numéro contient une petite no
tice sur le territoire occupé jadis par l'ancien 
château du Bue , où doit s'élever un temple à 
Notre-Dame-de-la-Treille , à Lille , et sur les 
artistes drama-lragi-comiques de Tourcoing et 
de Roubaix qui , au commencement de ce siècle, 
donnaient au Cirque des représentations annon
cées par des affiches triviales et bouffonnes. 

Suivant la remarque qui termine l'article , la 
moindre attention suffit pour démontrer que 
l'une de ces affiches, prise au sérieux par M. V. 
Derode , ne doit être regardée que comme une 
plaisanterie. Il paraît nue tel n'était pas l'avis 
du directeur du Grand-Théâtre de Lille, à cette 
époque , ni celui de l'autorité supér ieure ; voici 
ce qu'on lit dans la statistique du département 

par M. Dieudonné, alors préfet du Nord : (1) 
« Des confréries dramatiques des environs de 

» Lille parcourent encore les campagnes voisines,. 
» y donnant le spectacle de pieuses farces débi-
• tées dans le patois du pays d'une manière 
» bouffonne et quelquefois peu décente. 

» Ces grotesques acteurs , appelés par le di-
> recteur du Cirque, qui espérait attirer, par ce 
» moyen, beaucoup de monde dans son établis-
» sèment, ont fait, il y a peu de temps, une ex-
» cursion à Lille. On désertait en elfet la salle 
» des spectacles de Lille pour aller voir Frêne 
» d'Norweg in chun morciau, et eune biel comedi 
» pou rire, par les coniédiens d'Turcoin, d'Rou-
» bai, d'Wacqa et d'Wa'erlo , terlbu in sane. Le 
» directeur du grand spectacle s'est plaint , et 
» persuadé que l'autorité ne doit autoriser et 
» protéger les spectacles que quand ils sont des 
» écoles de goût et de. mœurs , j ' a i défendu aux 
» comédiens de Tourcoing et de Roubaix de 
» continuer leurs représentations. » 

A part la bouffonnerie un peu exagérée dans 
l'ôrlhograpbe de l'annonce, qui est l 'œuvre d'un 
facétieux Lillois et non des comédiens e u i - m ê -
"ifl-WJl n'y a rien là qui ne soit dans les moeurs 
du t emps /Toul me porte à creire que ces con
fréries dramatiques , dont l'origine paraît se 
rapporter au Xv. e siècle,époque où les mystères 
étaient en possession des théâtres , existaient à 
Roubaix , aux deux siècles suivants ; toutefois 
mes investigations ne m'ont amené qu'à des 
conjectures. Ce qui est plus certain, c'est que le 
goût de ces sortes de délassements a persisté 
chez nous et dans les environs. Qui ne se r ap 
pelle ces promenades par la ville des confrères 
de la Passion , dont l'un représentait Jésus por
tant sa croix, entouré de ses bourreaux le con
duisant au Calvaire ? 

Nos artistes jouaient , outre la Passion , les 
scènes bibliques les plus touchantes : Joseph 
vendu par ses frères ; le Massacre des Innocents 
par Hérode, e t , comme on vient de le voir, des 
comédies pour r ire, qui n'étaient pas des écoles 
de mœurs. 

(1) Douai, 1804, p. 101. 

FEUILLETON DU JOURNAL DE ROUBAIX. 

5 NovEMmiK 1850. 

LE MEXICAIN. ' 
(SUITE.) — Voir le numéro du 1 novembre. 

— Ah! Céline , ne joignez pas votre in
fluence trop puissante à celle que mon cœur 
exerce déjà sur ma raison ; un mot de vous suf
firait peut-être pour me faire manquer à mes 
devoirs. Songez combien je me rendrais coupa
ble si j 'abusais de la confiance de mon père pour 
le t rahi r , l 'abandonner, jurer de ne plus le r e 
voir ! 

— Oui , vous avez raison , nous serions bien 
coupables tous tes d e u x , si nous luttions plus 
longtemps contre lé destin rigoureux qui ne 
nous permet pas d'être l'un à l 'autre. Tout se 
réunit pour nous diviser ; notre bonheur n'était 
qu'un songe, le désespoir nons attendait au r é 
veil! Mais il faut nous résigner; nos cœurs , au 
moins, nous restent encore, e t , malgré la dis
tance , malgré une séparation p e u t - ê t r e éter
nelle 

— Nous séparer ! non , Céline, cela est im
possible ; la mort seule a le pouvoir d'élever en
tre nous une barrière insurmontable.. . que d i s -

U) La reproduction<lc ce feuilleton est interdite. 

j e , une barr ière! elle seule peut-être doit nous 
réunir un jour . Oh ! combien je la désirerai lors
que j ' aura i cessé de vous voir ! 

L'abbé de Silly était attendri jusqu'aux lar
mes. « Mes enfants, » leur dit-il en les pressant 
dans ses b ra s , « il ne faut jamais désespérer de 
la Providence. Deux cœurs aussi purs que les 
vôtres ne peuvent être Constamment malheureux. 
Remplissez toujours vos devoirs, et le ciel vous 
en donnera la récompense. » Il se tut un mo
ment parce qu'il pleurait avec eux,. puis repre
nant avec plus de véhémence : « Ne vous livrez 
pas encore à la douleur, je verrai mon frère , j e 
raisonnerai avec lu i , je lui prouverai que dans 
le grand Tout, il n'est qu'une seule cause primi
tive, immuable et éternelle, que toutes les autres 
causes étant secondaires, sontsujetles à des mo
difications plus ou moins sensibles, plus ou moins 
accidentelles, selon qu'elles se rapprochent ou 
s'éloignent de l'état purement matériel ; qu'en 
les divisant en deux grandes catégories, savoir : 
les causes morales et les causes physiques, ces 
dernières sont les seules dont l'esprit humain 
puisse calculer les effets avec quelque certitude, 
par le secours des sciences positives; que quant 
aux causes morales, elles sont enveloppées d'un 
voile si impénétrable, elles sont soumises à l 'in
fluence d'un nombre de circonstances tellement 
infini, que les sages eux-mêmes échouent sou
vent dans leur recherche en remontant d'un effet 
simple et connu à sa cause première; qu'enfin, 
lui, vicomte, doit être par plus de motifs encore 
dans l 'erreur, puisqu'il procède par un moyen 
contraire , en faisant dériver d'une cause hypo
thétique et incertaine, des effets qu'il regarde 
comme indubitables et qui sont à peine possi
bles. Ce raisonnement est si clair que je suis 

étonné de ne pas l'avoir fait plus tôt : il vous 
aurait sans doute évité bien des larmes ; mais il 
n'y a pas encore trop de temps perdu ; viens 
avec moi , ma nièce, ton père m'a dit qu'il se 
rendait chez M. Bouille; nous allons l'y trouver, 
tn tâcheras d'abord d'émouvoir sa sensibilité ; j e 
l'attaquerai ensuite avec une logique tellement 
forte, tellement serrée , qu'il faudra bien qu'il 
nous cède.. Vous, Télasco, de/neurez ici : je vous 
ferai savoir bientôt le résultat de notre démar
che. » 

L'abbé, plein de confiance dans le succès de 
son entreprise, emmena sa nièce et laissa Té
lasco un peu plus calme, parce qu'il comptait 
davantage sur l'éloquence de Céline que sur 
celle de son oncle. 

CHAPITRE XLVL 

l . r NOM1E. 

Une partie de la matinée s'était écoulée, et le 
Mexicain se disposait à aller lui-même chez M. 
Bouille, pour connaître son sor t , lorsqu'il reçut 
du vicomte le billet suivant : 

« Monsieur, 
» Vous savez que des motifs du plus haut in-

» térêt exigent impérieusement mon retour à 
» Paris. D'après la conversation que nous avons 
» eue ce matin et celle que j e viens d'avoir avec 
» ma fille, j ' a i jugé convenable de partir sur- le-
» champ et sans vous revoir. Rien n'est changé 
» dans ma résolution; mais je veux vous laisser 
» le temps d'y réfléchir : je ne vous fixe aucun 
» délai , vous pouvez prendre à loisir toutes vos 
» mesures pour surmonter les obstacles que j ' o p -

» pose malgré moi à votre bonheur , et j e n'y 
» mets qu'une seule condition, c'est que vous 
» ne vous présenterez chez moi que pour con-
» tracter la promesse que je vous ai demandée. 
» Jusqu'à ce moment je ne pourrai vous recevoir, 
» et toute tentative de votre part serait inutile. 

» Malgré la rigueur avec laquelle je vous traite 
» en ce moment , croyez cependant, monsieur, 
» que je fais des vœux pour n'avoir bientôt plus 
» aucune objection à vous faire , et que le jour 
J» où j e pourrai vous nommer mon petit-fils , 
» sera pour ma vieillesse un jour de joie et de 
> consolation. 

> Je suis, i c , 
» Le vicomte de BELLANCOURT. » 

Le Mexicain fut attéré par cette lecture. Le 
faible espoir qu'il avait conservé jusque-là s'é
vanouit tout à fait. Son caractère violent et in
domptable sembla même l'avoir abandonné un 
moment; mais reprenant bientôt,avec ses forces, 
le sentiment de la perte qu'il allait faire, il cou
rut chez monsieur Bouille, les yeux hagards, les 
vêtements en désordre. Madame Bouille , épou
vantée à sa vue , alla se cacher; Rosette, t rem
blante, demeura pour essayer de le calmer. Elle 
n'eût pas osé , d'ailleurs , le laisser seul avec 
Edouard , qui n'était guère dans une situation 
plus calme. 

Les deux rivaux se regardèrent , et la confor
mité de leur sort parut les frapper, comme s'ils 
ne s'y étaient pas attendus. Tout sentiment de 
jalousie devait s'éteindre en eux , puisqu'ils 
étaient également à plaindre. Télasco s approcha 
d'Edouard, lui tendit la main, et lui dit : 

—: J'ai abusé envers vous d?un droit que je 
croyais avoir ; on m'en punit trop cruellement 
pour que vous puissiez conserver aucune haine 


